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ÉTRANGER..
GRANDE-BRETAGNE..

I.OXDRES, 10 décembre. User tes transactionssur les effets étrangers
ont eu un*caractcreéquivoque. On a fait de grands efforts pour prouver que te,taux du change était aussi ferme à Paris que tes quatre jours précédents;mais
te) n'était pas le eus. H est inuti)e de nier qu'il existe a ('étranger un gravejsoupfon quêtes dernièresopérations,conduisant à )ahausse du change,ont une!basc artificie)te et non de bonne foi; et ta hausse simultanéedu prix de t'orcn

France a augmenté ce soupçon. S'Ucncst ainsi, l'améliorationdu taux de
changedisparaUrabicntot.i ITALIE.

ttOME,2S novembre–Nousrecevons presque toujours les mêmes nou-
vcnes

dcNaptes. Le choléra ne s'étend pas au-dcta du voisinage .immédiatde
cette capitale, quoique les communications soient libres, excepte avec la Si-cite.

H est a peu près certain que )e choiera a été porte de Tneste dans la
Fouine par des contrebandiers,et <!b ia dans)a capitale par des voyageurs. Une
surveillance très active règne sur notre frontière. Tous !cs fonctionnaires,
nicme

les employés des postes, y compris les postillons, sont charges de sur-t'ei))er le cordon sanitaire. Le 22, la Toscane a supprimetous les cordons sa-nitairesqu'eueava.t etaMis: Legouvernement de Modène, au contraire, per-
sisteanevoutoiradmettrcpcrsonne.

Nousapprenonsà Finstant quêtechotera a éclaté à Sora, tout près de notrefrontière. U s'y trouvebeaucoup d'étrangers qui ont quittéNaptcspour se met-
ttre à l'abri du uéau. On annonce qu'une quarantaine va etr.e étabtic aTerracine~et

dans quelques tieux frontières. Le prince Maxinutien,de Saxe, est arrivé
aujourd'hui avec sa (cmmc et sa suite.

TURQUIE.
coKSTA~THfO'M.E.–La peste continue a exercer ses ravages;elle a em-
porté 5,000 personnes la semaine dernière. L'internonceautrichien a reçude son

gouvernementl'autorisation d'avoir constamment une corvette à sa
jdisposition dans le Bosphore..

FRANCE.
PARiS, 12 DECEMBRE.

STATISTIQUE DE LA JCSTîCU CtVtLE ET COMMERCtALE.
Les mercuriales,dans l'ancienrégime,étaient un compte annuel de
manière dont se rendait la justice civile. Cet usage s'est transformé

en ces états de situation des tribunaux, dressés par les organes du mi-
nistèrepublic,et qui forment les éléments de la statistique judiciaire,
soit criminelle, soit civile et commerciale.

Le rapport au roi, inséré auA~n~&M)'d'aujourd'hui,témoignede la
juste importance que M. le ministre de la justice attache a ce second
ordredefaits.

Les procès civils et commerciaux,quoique beaucoupplus multipliés
que les procèscriminels, n'ensont pas moinsdescas exceptionnels ou
maladifsde la société. Et, on ne saurait trop le répéter, les sociétés n'ont
que trois genres de maladies la misère, l'ignoranceet l'immoralité.
Les faits relevés aujourd'huiavec une louable exactitude par l'adminis-
tration, mettent en saillie cette vérité de principe. Ainsi, peu de pro-
_cèss'agitent dans les populations richeset agglomérées de la Bretagne
et de l'Anjou, tandis que les habitants des Cévcimcs, pauvres et peu
nombreux, fatiguent et ~excèdent même la~Duable activité de nos tri-
bunaux.
Ce qui prouve que la diminutiondes procèstient beaucoup plus au
progrès de la moralité qu'a celuides Immères,c'est qu'on les voit aug-
menter proportionnellementdans certainspays oit l'instructionestplus
répandue; et diminuer la où la masse des habitans est moins éclairée.

tl ne paraît pas que le morcellementde la propriété, qui a d'ailleurs
des inconvénientsd'un autre genre, contribue directementa accroître
les contestations.Mais il peut produire cet cuet d'une autre manière en
paralysantla production et le développement de la richesse.

Cette directiondonnée à l'étude des faits a déjà un résultatutile en~
montrant que la répartition des magistrats, basée jusqu'ici sur la po-
pulation, peut et doit être améliorée. Iliessort en euét de cette étude
une conséquencequi aurait semble paradoxale, sLon l'eût énoncée spé-
culativement, c'est qu'il faut quelquefoismoinsde tribunaux à des po-
pulations nombreuses, et réciproquementdonnerplus de juges a des
localitésarriêrces.

FEUILLETON, t

'BEA.UX-A.RTS.

BE L'APPLICATION DE L'ART A LA VIE USUELLE.

A part trois ou quatre grandesexistences dans chaque spécialité,.le
sort des artistes est en général assez malheureux,et, proportion gar-
dée, ils gagnentmoins que le marchandet que l'ouvrier.Cependant
ils devraientgagner plus car sans l'artiste l'ouvrier ne peut exécuter,
le marchand ne peut vendre.–L'artistec'est l'idée, l'ouvrier c'est la
main, le marchand n'est que le commissionnairedu public, et c'est lui
qui unit par empocher tout l'argent. Dans un état bien ordonne le
marchand devrait gagnerbeaucoup moins queTourneret que l'artiste;

car l'artiste donneson âme;l'ouvrier son corps, le marchandne donne
que son capitalqu'il peut décupler et centupler, tandis que rien ne' ré-
pare et ne remplace là vigueurde l'âme usée en longues méditations,
et la jeunessedu corps fatigué par un travail excessif. Le labeur de
l'artiste et de l'ouvrier, une fois payé, il faut qu'ils recommencent,le
fonds qu'ils labourentest eux-mêmes,et ils ne peuvent le laisser en ja-
chère une année sous peinede mourir de faim l'or du marchand se
multiplie tout seul et sans aucune fatigue pour son maître.–Une som-

me d'argentproduiratoujoursun intérêt tant qu'on la laissera placée, le
tableau fait, la journéeécoulée, ne rapportentplus rien. Si l'on ajoute
à cela que, pour être artisteet ouvrier il faut de longues études, un
apprentissagede plusieurs années, et que pour êtremarchand,il suffit
d'acheter bon marché et de vendre cher, ce qui n'est pas difficile à
apprendre, on verra encore plus clairementcombien la disproportion
de gain est choquante et déraisonnable.

L'étatde gêne ou vivent beaucoup d'artistes honnêtes; consciencieux
et pleins de mérite d'ailleurs, est un spectacle vraiment affligeant, et
pourtant malgrél'intérêt que leur position inspire, on ne peut s'empê-
cher dédirequ'il n'y ait la dedans beaucoupde leur faute; nous ne vou-
ions pas insinuerpar là que leur misère vient du défautde conduitegë-
moralement attribue aux artistespar le public il est bien difficile à des

gens qui étudienttoutela journée et qui n'ont pas le sou, de se livrer
a la débauche et. faire des orgies il faut beaucoup d'argent pour semai
conduire, et il en coûte pour être ua~M.'CM)' cc/tCt'e/J. Mais il n'est
pas douteux que par.un sentimentmal entendu de la dignité de leur
art, les peintreset les sculpteurs n'aient aggrave les difficultésnaturel-

Le compte-rendupour.l83/[, que nous avons sous les y eux, corn- j1
prend les travaux des tribunaux civils et de commerce,ceux des juges
de paix considêrés~commeconciliateurs;et ceux des prud'hommes.

Il y a en France 3,8~G juges de paix; leur rétribution pécuniaire
est en gênerai trop peu élevée. Sans donner a nos juges de paix l'im-
portanceque ces magistrats ont en Angleterre, il est impossible de se
dissimuler qu'un esprit de mesquine économie pèse encore principale-
ment sur cette partiede notre personneljudiciaire.
y~Le nombredes affaires soumises aux juges de paix s'élève a lui seul
,à plus du double des affaires civiles'et commerciales réunies: ces der"
nières n'excèdentguère 10/t,000; les affairesciviles sont un peuplus
nombreuses.Cela se conçoit l'esprit d'ordre est un des attributs du
commerce,et l'esprit possessif est une fantaisie coûteuseet anti-écono-mique.

II est remarquableque, sur les affaires soumises aux juges de paix,
un sixième leur ont été déférées volontairementpar la confiance si-
multanéedes deux parties ce résultat est hpnorabfe pour cette ma-
gistrature,et nous espcrniTi vlir r<'<t~ proportion~~ccrôïtTG."

Les localités les plus pauvres,ainsi que nous-l'observions plus haut,

contribuent le plus a occuper les juges de paix. Ainsi la Corse pré-
-sente à elle seule plus de causes que six ressorts de cours royales très
importants.

Presque toutes les affaires de justice de. paix sont terminées dans
l'année; sur cent affaires, plus de la moitié est éteinte par arrange-
ment à l'audience ou par abandon c'estle but principalde l'institu-
tion. 1

Outre les affaires dont les juges de paix connaissent comme tribu-
naux, la plupart des procès doivent être soumis à l'épreuvede la con-
ciliation en leur présence; ils en concilient près des deux tiers. Mais
sur cent affaires portées aux tribunaux civils, il y en a soixante-troisoù
la conciliation n'a pas été tentée ce qui pourrait faire penser ou que
la loi a trop multiplieles cas de dispense, ou que certainsplaideurs
présententcomme urgentesbeaucoup d'affaires qu'ils veulentsoustraire
à l'épreuve. M. le ministre,de la justice prometde surveillerces ma-
nœuvres. Ce sera assez sans doutepour les réprimer.

Les prud'hommes,véritablesjuges de paix de l'industrie, devraient
être aux tribunaux de commercece que les juges de pai\ sont aux tri-
bunauxcivils mais cette institutionest encore au berceau.Il n'y a en
Franceque 58 conseils de prud'hommes chose étrange,Bordeaux n'en
a pas six autresressortsde cours royales sont dans le même cas.

Les documents sur ces conseils, encore fort incomplets, révèlent
déjà l'importanceque doit acquérir leur intervention.En moyenne,
sur soixante affaires,ils en concilientcinquante-huit, et sur celles
même qu'ils ne concilient pas, le quart environ est arrange entre les
parties ou abandonne. Nous ne pouvo'ns que féliciter M. le ministre
d'avoircomprisl'utilité et l'avenirde ces conseils, dans un moment ou
les rapports entre les maîtres et les ouvriers acquièrenttant d'impor-
tance aux yeux des vrais puMicistes..

Les tribunaux civi)s ont jugé plus de i.30 mille affaires. C'est moins
qu'en 1833, mas plus qu'en 1833. Ce chiffre est à peu près station–
naire,Mais il reste d'ordinaire encore GO.OOO causes en arrière. Sur
cent causes, la moitié euviroa est jugée, co~fadictoirement,un quart
par défaut,le resteest arrangéou abandonnépar los parties.

Un arriéré de plus de 60,000 causes est un inconvénient que M. le
ministre ne pouvait manquer de prendre en considération.Les causes
de ce retard dans ia distribu'ionde la justice, sontquefquefois acciden-
telles on essaie alors d'y pourvoirpar une chambretemporaire, mais
la composition n'en est pas'facile quant aux localités où l'encombre-
ment tient au mouvementannueldes affaires, il faut de toute évidence

un remède permanent. Bien diriger, bien employer les efforts, et sur-
tout les rétribuerconvenablement.

Les jugementsd'instructionou préparatoires vont en augmentant. On
applaudiraità ce résultatqm~annotice de la part du juge des scrupules
honorables, si ce n'était une occasion de retard et de frais. Ces juge-
menu ont dépassé 38,000 en'1834.

Près de 11,~00 ordresont été ouverts iln'eùaété terminé que/[3
sur 100. Sur environlu,000 contributions,celles laissées en suspend
s'élèvent à G5 pour 100. Ces résultatssont à regretter. M. le ministre

les de leur position, c'est un noble motif et p!ns respectableque tout j 1

'autre assurément,mais pour honorablequ'ii soit, il n'en est pas mieux )
fondé pour cela, et il est de notre devoir de combattrece préjugede
toutes nos forces. Nous avonsnous-mêmesune assez haute estime pour
l'art, et nous* ne voudrions pas le soumettreà rien de dégradant. 1

Les peintres s'obstinentà faire des tableauxd'histoire.–Untab'cau
d'histoireest une fort belle chose, mais qui diable peut acheter un ta-
Meaud'histoire au temps où nous vivons.–Un tableau d'histoirede
grandeurmédiocreremplh'aittroisdes boîtesquinousserventde cham-
bres, et c'est un axiome contraire à toute géométrie, que le contenu
soitplus grand que le contenant ce n'est pas la le seul inconvénient
du genre historique.

Les statuaires mettent leur amour-propre a ne faire que de grandes
figures misérablement nues, qu'ilsgardent dans leurs ateliers après avoir
dëpsnsédes sommesénormes pour les faire transporter a l'exposition.
S'ils sont connuset s'ils ont des protectionsau bureaudes Beaux-Arts,
le gouvernementleur acheté leur mannequinde marbreet le fait'plan-
ter quelquepart dans un jardin,dans une place ou dans une arriere-
cour. Voilà qui est bien. Biais a la longue, les jardins royaux se rem-

plissent et quand on aura hissé devantchaquearbre une page de t'.E-
~ttonetraduite eu pierre avecplus ou moins de contresens,que fera-
t-on ? Mettra-t-on plusieurs Romains sm'ie memepiedestaL-, ou
cassera-t-onles autres, et en fera-t-on des mortiers d'apothicaireet de
la poudre de grès pour recurer les casseroles?

Personne n'acheté de statues en France, et il n'y a pas peut-être
deux statues de marbre modernes,hors celles commandées par la liste
civile ou la maison du roi, non seulement dans tout Paris, mais dans
les quatre-vingt-six départements;le gouvernementfait ce qu'il peut,
mais il ne peut tout faire ses. choix sont, il est vrai, souvent d'un goût

burlesque, ses commandes se distribuent au hasard d'aprèsdes influen-
ces bureaucratiques mais sa bonne volonté n'est pas moins constante,
et après tout, un gouvernementconstitutionneln'-cst pas oblige d'être
très fort a l'endroit des beaux-arts.

Un gouvernement représentatifne peut soutenira lui seul l'art et les
artistes d'un grand pays comme !a France, si le reste de la population
ne se réunit pas a lui, quelquesefl'orfs qu'il fasse, l'art tomberaen'deca-
dence, et les artistes mourrontde faim.

Les grandes famines aristocratiquesn'existent plus, et ce sont elles
seules qui peuventencourageret faire travailler les peintreset surtout

s'en empareet les signale avec raison au zèle dés magistrats.
Le nombre des procès de commerce a, commenous l'avons dit, dé-

passé 10~,000. Les ressortsquien présententle plussont Paris,Rouen,
Lyon, Toulouseet Bordeaux..

Presque tous sont termines, 88,000 par les tribunaux de commerce;
le reste par les tribunaux civils jugeantcommercialement.Sur 100 af-
faires,29 sont. jugées contradictoirement,5/tpar défaut, le reste tran-
sigées ou rayées.

Le nombre des an'aires en cour royale a diminué, ainsi que leur ar-,
ricre. Il est heureux de voir les justiciables s'en tenir au premier de-
gré de/juridiction.Nous regrettons que le rapportaitconfondu les ap-
pels sur jugementscivils avec ceux sur jugementscommerciaux.

Sur les pourvois en cassation, la presque totalitéest fourniepar les.
cours royales, à peine un sur cent par les tribunaux de commerceet les
justices de paix. La comparaisondes arrêts de cassation avec les arrêts
des diverses cours d'appel est très favorable aux cours de Paris, de
Caeu, de Rouen et de Bordeaux. Leurs devisions sont rarement cas-

"sees.
E)i résume, le travail de M. le garde-des-sceauxest non seulement

un document précieuxsur l'état matériel de l'administrationde la jus-
lice, mais il'est riche d'inductionset d'aperçusutiles.'Nosdiverses in-
stitutionsjudiciaires, celles surtout des prud'hommes,des tribunauxde
commerceet des justices de paix, doivent y être étudiées dans leurjeu
actuelet dans les perfectionnementsqu'ellesattendentencore. Un juste
hommage y est rendu a la célérité des décisions en matière civile "et
commerciale,céléritési précieuse,quand cUe se concilie avec l'équité.
Les points où la surveillance de la magistraturedoit redoublerd'efîorts,
sont indiquésavec une haute franchise,et une rare impartialité. Enfin
ce rapport offre le double mérite, de résumer d'une manièrenette et

consciencieuseles améliorations obtenues,et d'ouvrirpour l'avenirune
belle perspectivedes progrèsa réaliser.

CBM'<Mti~mepoBK4faMe.
Onn'apointdenouveHesdcÇonstantine.
M. de Sivry, qui est arrive hier de Touion venant de Bone a bord

du Po~m., a mis dix-huit jours de traversée au. lieu de trois, faut.'
d'une quantité suffisante de charbon.

Lo charbonmanque-ence moment à Bône, Alger, Cagiiari, Bastia,
Ajaccio; à Touionmême il est fort rare; par suite il seraitpossible que
l'on n'eût pas de long-temps de nouvclics de l'expédition. Toutefois,
nous pouvons dire que le succès ne saurait être l'objet d'aucun doute;
toutes tes'dispositions qui doivent l'assurer ont été prises par !e.ma-
réchal Ctauzet. Le temps notait pas aussi mauvais en Afrique qu'o;t
!c pouvait supposer et craiudi'een France.

Des ordresont été transmisaujourd'hui par ic télégraphep.our qu'i!
fû). pourvu sans retard a l'approvisionnementde charbon nécessaireau
service régulier des paquebots..

MoMycBBes*<!e I~OE'~MgaB.
LISBONNE, ~décembre. –Les .certes portugaises s'assembleront.

vers ta fin de décembre.Leurs premierstravaux consist.erfmtarédigerr
la nouvelieconstitutionsur le modèle de celle de 1823 )es membres
de la chambrehaute seront probabiemcnt élus par une autre ciasse
d'électeurs que ceux qui nomment les députes. La reine a ce qu'on
croit, aura la faculté de choisir le nombrede pairs voulu par la toi, sur
la liste gënerde de ceux désignes par les provinces.

–=~9~<S!
'~<tMv<3Mc!S<33<sp:îg'mc.

DÉPÊCHE TNLKGnArH!Q!jE.

Dépêche télégraphiquedeBayonnereçue par le courrier de Bordeaux.
Bayonnc,Ie8dccembrea2heurosl[2.

])es rapports carlistes du 5 annoncent qu'Esparteroa essaye, le /t.de forcer leurs
positions d'Asna, garnies d'une partie de leur artillerie

de'siège, et qu'il y a réussi le 5 mais yillareal et Eguia reunis, l'ont

les sculpteurs, car la scntptureest un luxe royal qui devient de moins
en moins accessible aux fortunes bourgeoises de l'époque..

Que faire dans une pareille situation ?Se résigneret travailler pour
soi cela n'est guère possible.' Outreque l'on fait de l'art pour les au-
très et non pour son agrémentparticulier,et que toutecouvre demande
un public, les difficultés de la vie matérielle son!: là difficultés in-
surmontables,car nul n'a pu résoudreencore ]e probicmcde vivre sans
manger. Sans doute ii est beau de se faire le martyr de l'art et d'~
souffrir la passion pour lui, c'est un saint ct.magn: tique dévouementqui
semble étrangcdansnotre sordide époque,mais n'est-ce pas aussi s'exa-
gérer au-delà des bornes naturelles la dignité de l'art que de le reti-
rer de toutes les cbnditionsde la vie usuelle?Nous ne voulons pas as-
surément gêner en rien la fantaisie, et nous ne rognerons pas uns
seule plume des ailes diaprées du caprice;nous ne sommes pas de ceux
qui demandentdes constitutions dans un tableau, et qui veulentqu'on
mette la synthèse de l'humanitésous une coucheds bitumeou de brun
rouge; nous n'exigeons pas du peintre des personnages avec. une co-
lonnede journal au lieu de tête, et les droits de l'hom'n.; nous parais-
sent ajouter fort peu à l'agrément d'un.contour; personne ne nous a
jamais soupçonnes d'être utilitaires,humanitaires,négrophiieset phi-
laniropes. Dieu merci!Mais nous voudrions que les artistes compris-
sent qu'i!s ont tort de s'isolerainsi dans je ne sais quelle abstraction
idéale en dehors de toute application possible.

L'architectureest déjà morte, la sculpture agonise, la peinturene
se porte pas très bien. Le maçon a remplace l'architecte, le cise-
leura remplace le sculpteur, le lithographea remplacé le peintre, et
cela par une raison fort simple, l'architectene voulantfaire que des
palais féeriques,le sculpteur,que des statues colossales, le peintre, que
d'immensestableaux d'histoire; ~quandie bourgeois a vu qu'ils étaient
tous bien. entêtésdans leur chimère, il a été frapper à la porte des 'ou-
vriers dont le métier corresponde ces trois arts, et il a été servi sur
le champ selon son goût; une fois le premier pas fait de ce côté, il a
totalementpublié le cheminde la maison de l'architecte,du statuaireet
dupeintre,et il s'estfaitMti'rdes cages,de plâtre,qu'il enduitde peinture
au lait; il applique la-dessus des moulures de carton-pierre; au lieu de
tableaux, il achète des glaces, où il voit rénécbiea l'infini sa rayon-
nante face de propriétaire, et il se passe très agréablementdu con-
cours de l'art et des artistes. <

L'idéemalheureuse.qui a sépare
les artistes

du public payant, et

<



fepoussé.Hest_repue sur tes hauteurs, en face de Desierto, se dispo- .)

sant à repasser sur !a rivegauche.
Le courrier de Madrid a et6 arrête a Ateca par Quuez; maiauu'

courrier anglais a apporte des
lettres du 3, annonçant que Gomez

s'est échappe et est arrivea Osuna.
Bayo'nne, 8 décembre183&, a 8 heuresdu soir.

On écrit de Portugalette, du 6, qu'Espartero a repassé la rivière
pour se joindre à la réservearrivée de Balmaceda. On espèrequ'a Fai-
dc de ces renfortsl'armée pourra entrer dans Bilbao. Irribaren a at-
teint de nouveau Cabrera lë3,prèsdejougàs, et lui a tue ou pris
150 hommes et autant de chevaux.

Bayonhe, du 10 décembre 183 6, a3 heures.
Rieu de nouveaude Bilbao. On croit que la prise de cette ville dé-

pendra du résultat des opérations contré EsparterQ, qui a ëte rejoint
Ïe 6, a Portugalette par cinq bataillonsde la réserve. Les carlistesont
essaye sans résultat de détruire le pont du Desierto. Le brigadierAÏ-
buin a pris encore le ~,150 chevaux à Cabrera. L'ëvëquede Pampe-
lune est au nombre des prisonniers.

Bayonne,li décembre,à midi et demi.
Des rapportsindirects annoncent que dans la nuit du 29, Aiaixa

joint Gomez à Aleandetc, t'a disperseet lui a pris ou tue beaucoupde
moade.

Mebstta <Be m presse.
La .M/yr&o/t~c /a; c~ai/<f a ce matin l'assentimentde tous les jour-

naux.
Au Bu!ieu des opinions divergentes quidivisent notre société à i'mùm

~it )c ï~m;M,nous voûtons tous sincèrement l'améliorationmorà)e du peupfe'
Ur, c'est un nmyen de parvenirà ce but saint et désiré que de soustraire le
pcupie au contactdes criminels jactancieuxà qui une funeste aberration faitrecherchercomme une gloire l'exposition publiquede leur dépravation..

Le Courr!e)-r<77;cn;fait toutefoisplusieurs observations qui nbiis ontparu justes, et sur lesquelles doit s'arrêter,l'attentiondeM.de Gasparin
.mhne

qu'il est
du désir de ne hisser sans examen, aucunedes améliora~

tiohs praticables qui lui peuvent être signalées:
Nous avioBS fait connaitroa t'avance)es motifs et )e plan de cette mesu-

re., alaquetie toutes les opinions app[audiront;e)fen'est pascomptete cepen-dant, et, ce qui arrive dans toute reforme particHe, en amëtiorant ia condi-
tio!id'une classe de condamnes, e!!e fait d'autant p)us vivetncht r'essortJr ié
uiatheurdeceuxdont cHe ne s'est pas occupée. MiUe'uetcnusenviron seront
transfèrestous les ans des diverses parties de )a France, dans des voitures fer-
mées, aux bagnesde Brest, deRochefortet de Tou)on; mais pourquoi traiter
moins humainementou moins décemment les cinq à six mille condamnés quientrentchaque année dans les maisons centrales ? Ceux-ci sont transfèresauxfrais du départementauquel chacun d'eux appartient, escortés par la "endar-
merie, sur des charrettes.découvertes, qui les exposent aux regards des pas-
sants, dans un trajet moyen de trente à quarante)ieues. Le transport coûte
encoreassez cher car c'est ['entreprisedes transports mintaires qui en estgénéralementchargée, et aucun service ne comptea phis haut prix la jour-
née de cheval. La situation des prévenus, dans le trajet des maisons d'arrêt

aux maisons de justice, ou lorsqu'ils vont se présenterdevant une cour d'ap-
pel, est encore pius déptoraMe. Us marchentà pied, encbainës par le bras, en-
tre deux gendarmes, et la route parcourue dans cet équipageest toujourslon-
gue oh s'arrête dans chaque maison de dépôt, et)a, les prisonniersqu'une
brigade de gendarmeriey a déposés, attendentqu'une autre vienne les repren-dre. H faut un mois, par exemple, pour at)er de Caen à Amiens la distance
est à peine de vingtneues. »

On le voit, les condamnés aux fers serontmieux traitesdésormais que les
condamnés à t'emprisonnement:entre cemci et tes prévenus it y aura la
même inégalité. Des hommes qui ne sont pas reconnuscoupables, dont les ju-
ges doivent peut-être proclamerl'innocence,aurontencore à subir la honte
et la douleur de cette exposition publique sur les grands chemins. Quel plus
grand scandale dans les mœurset (tans la justiced'un pays

'Remarquezbien que te système actuel n'est pas une économie;i) faut des
gendarmespour conduire tes prisonniers, des satfes de dépôt et un mobilier
dans tes maisons d'arrêt qui se trouvent sur te passage pour tes recevoir ettout ceta exige des frais de premier établissement ainsi que des frais d'entre-
Iren. En étendant au transport de tous tes détenus, prévenus bu condamnés,
te système des vottures fermées et même en poste, on éviterait ces dépenses
de séjours, on ferait une économie de temps, et l'on pourrait réduire le per-
sonnel de la gendarmerie. Cette amélioration est la conséquence directe de
J'ordonnance du 9 décembre,et ctte fait partie, au même titre, de la réforme
des prisons..n

Beaucoup de conjectures contradictoiresse fout sur la question de sa-voir quelle sera l'attitudeque prendra la chambre des députés et quel
sera le chiffre de la majorité parlementaire. Le ~o;«t/ gM<ra/de
Fy-ay:ee fait de cette situation un .résume impartial que son exactitude
nous détermine à reproduire

< La chambre est composée d'hommes honnêtes,indépendants,animés des
tneitleuresintentions, mais imbus des vieilles idées tibérates,et en même
temps profondément pénétrés d'un esprit d'ordre et de .conservation. lt yautTe et contradictiondans presque tous tes membres de la majorité, entre tes

creuse unabîme entre eux et ce qu'ils appellent gênériquement le )
i&CM~eoM, c'est la persuation qu'ils étaientpoètes.

AssurémentUs sont poètes, mais ils sontaussi ouvriers, et ils ont
une notable différence avec -les littérateurs desquelsils veulent à tort
se rapprocher, c'est qu'ils ont une matière a dompter, et que le tra-

vail du poète proprementdit est impalpable il faut qu'ils se servent
de leurs mains pour traduire leurs pensées la pensée du poète n'a
besoin que de la parole pour se produire au jour. D'ailleurs on se
méprendbeaucoupsur le vrai sens du mot poète: on entend ordinai-
remëntparlàquelquechosed'orageuxetdercveurquinefaitriènque
par inspirationd'en haut. Poète veut dire Simplement, fabricatenr,'
faiseur. Le côté poétiquedans l'architectea donc tort de renierle cote
maçon le tailleur de pierre est la moitié du sculp~ur, et le barbouil-
teu!- entre pour un bon .tiers dans 1e peintre. Chaque art a un métier
sous lui qui est son manoeuvre-et son gâcheur,quin'est qu'un métier
sans lui, mais dontitne peut pas non plus se passersous peine de ne
pas être. Voilaunevéritéqn'il fautbien que les artistes se mettent dans
la tête.

Mais chacun d'eux a pretenda se faire,un microcosmeet ~e rendre
indépendantde l'autre.Au lieu de faire des sculpturesliées intimement
a l'architecture, commecela doit être, )e statuaire pour déployerplus
librement son essor poétique,a usé son tempset son argentà composer
des groupes isolés,qui ne se rattachentà rien et dont on ne sait que
faire le peintre, dont la mission est de couvrir les plafonds, les pan-
neaux des murs, les impostes et les voûtes d'escalier!, se refusant à
toute subordination a fait des tableaux d'histoirea cadresmobiles et in-
dépendants du local où i)s devaientêtre exposés.Il résulte de là, qu'au
lieu de formerun ensemble harmonieuxet riche où chaque chose est à
sa place dans une valeur absolue, on n'obtient que des résultatsmes-
quins et discordants.La maison dénuée de ses ornementsnaturels, de-
vientun coffre de moellons, la statue isolée un pantin, le tableau hors
de sa place une lithographie.

Car c'est encordaun des préjugés familiers aux artistes, de croire
qu'il faut au talent liberté pleine et entière, rien n'est plus faux. La
gêne fait jaillirle talent plus haut, comme Feau compriméequi relance~~<en gerbe brillante.Laforme baroqueet incommode d'un caisson et

~? j.~un pendentiftraces par l'architecte, obligentà retourner une cdm-
~osittpnde centmanières, à essayer toutes les postureset tous les rac-P~ ~nir beaucoup en peu d'espace; l'effet y gagne et~7

anciennes habitudes d'opposition et )o s&aiiment tout nouveau pour eux de ta
nécessite d'un pouvoir fort, entre les sympathiesdémocratiques et la peur det'anarchie.

Nous ne btàmpns pa~ )x chambre d'c'rR ainsi ette estcoqu'ette doit être
daïts )a situation donnée. Elle représenteSdètement L'état da pays. Lé pays
est comme c))e, indécis et gêné comme cite il a conservé des tendancesrévolutionnaires,tout en sedébarassant peu a peu des ittusio"! dont te Coy;
<;tMt!bntie< t'a bercé pendant quinze ans. Son bon sens iui a fait .voir )e
vide de bien des doctrines iis'estéctairé par (expérience de ces dernières
années mais il hésite encore aadmettre ce qu'i)a tong-temps nié itcède
dans la pratique a ta nécessité, mai~ it c~t encore au doute quant) a )a théorie;
sa conversion se fait, mais ctte n'est pas faite.

< Toutes )cs fois qu'une question grave se présente et que t'ordre est mena-
cé, )a chambre subit sans murmurer tes exigences gouvernementales. Et)o ac-
corde tout ce qu'on lui demande, e))cse serre en rangs pressés autour.du pou-
voir ette va même trop )oin dans sa complaisance, précisément parce qu'elle
agit par instinctde conservation et non par principes.Mais, des que te danser
est passé, le vieit homme revient, et comme son tibératisme est beaucoup -ptus
maintenantune aûaire d'habitude que de conviction, ta majorité t'exprimepar

des taquineriesbeaucoup ptus que par des attaquesréettes.
La chambre sedéScde ceux qu'on appe))c fioe<n;M!'re. et ne tes aime pas.

Ceux-ci, au foM du coeur, le lui rendent bien c'est dans l'ordre. Mais
comme, après tout, tes doctrinaires sont les seuls hommes politiques qui aient
des idées'de gouvernement,la chambre est bien forcée de les accepter. Elle
s'en venge comme ettepeut par de mauvaises querettes, mais e)!e subit te
joug,parce qu'eue ne p&ut pas faire autrement.

En cet état de choses, que)s peuventéti'ë les hommes que )a chambre place
a sa tête? Ce ne sont pas les hommes d'opposition;car.eUe en a peur; ce ne
sont pas non phisiès hommes de jMuYérnemënt,car its bu répugnent.E))ë yachercherators,.aumi)icu de ses rangs, ceux qui représenteutta plus son indé-
cision et ses veUéitéscontradictoires,et cUe tes met sur te fauteuil de la pré-
sidenceetdesvice-présidences..

"Ce)a veut-i)du'equ'e))cen prétendefaire des ministres?Noncertes; ctfccont-
pre'htt très bien que ce seraieht-tades mimstrespitoyab)cs;e)ie les a vus à )'ceu-
vre et é))c les a appréciés; e!)c saitbien d'atUeurs qu'eux-mêmessentent leur
impuissance et M veulent pas du pouvoir.M. Dupin a toujoursrefusé )e mi-
nistère M. Catmon n'a nu))e envie d'y arriver; MM. Passy, Pciet et Sauzet
ont été ministres,et ils ont voiontairemont cessé de t'être; ils ont quitté le
pouvoir comme ils t'avaientpris, sans savoir pourquoi.

» Que veut donc faire la chambre eh tes nommant? '<é veut faire acte
d'indépendance rien do plus. Si et)c voulait réformer te cabinet du 3~ fé-
vrier, etie porteraitM. Thiers à la présidence car c))e sait bien quece ca-
binet n'a eu de vie que dans la personne de M. Thiers. Ce serait ta un choix
ppiitiquc,un choir significatif, un choix qui forcerait ta chute du ministère
ou une dissolution. Mais la chambre n'y spngo pas; ta chambre ne veut rien
faire d'expressif et de tranché; cfte se donne un présidentet des vice-prési-
dents qui tui conviennent, voita tout.

<- La majoritén'appartient à personne pas plus à M. Thiers qu'a M.
Guizot. Quoiqu'on disent tes journauxministériels, et eh particulier te ./o;;r-
Mn< de.! De&f~, ni le ministèredu 8septembre,ni même cetui du U octobre,
ne sont t'expréssionde la majorité. Mais aussi, quoi qu'en disent'tes journaux
du tiers-parti, et en particutier te Coti.Of~toH; ce n'est pas non p)us
rcxpressionde la majorité que le cabinet du 2:! février. La majorité, c'est
quelque chose de vague comme M. Dap:n; ctte veut rester majorité tibre,
comme M. Dupin veut rester président indépendant.

La chambre actuette n'aproduit aucuii ministère,mais e))e tes a tous ac-
ceptés à condition qu'its marcheraientavec et)e. Lès sympathies sont contre
les doctrinaires;ettes seraientpour te tiers-parti,mais la raisonest contre lui.
H en résulte une situation équivoque quiases avantages et ses inconvénients.
Au fond, dans te débat qui parait s'agiter, il n'y a rien de bien grave cesont des rivalités de personnes beaucoup plus que de% questions de directionnotitinue.

Les hommes qui sont fe.produit d'une somNaNe disposition pai'tementai-
re, doivent nécessairement n'avoir rien do largeet d'eteve. M. Dupin est un
jurisconsulte fort habite/mais dont l'esprit a toutes le petitesses du fegiste.
M. Passyest un cafcmatcur consciencieux et probe qui sait fort bien eptucher
un budget, mais qui n'a dans la te:e aucune idée organique. M.Sauzct est unorateur intarissable,qui a besoin de nourrir d'études et de faits sa mervcil-
leuse, mais banale parole. M. Petet est un fort honnête et fort cxccUent hom-
me, mais sans énergie d'iMtettigënccet de volonté.

II s'élèveà Paris une aristocratie redoutable,qui met grandementen
péril une de nos pfus précieuses )iberte.s, eeHe de fa circufation.
Cette aristocratie des rues de Paris, c'est c'cfle des voitures-omnibus
et des charrettes; rien n'égale leur morgue et leurbrutalité à l'égard des
voitures légères, qu'elles se font un jeu de frôler, d'accrocher et souvent
même de briser.

Le poids des voitures et la force de leurs conducteurs constituentune
puissance qui veut un contre-poids, et, qui ne peut se trouver que dans
des regiemeuts exécutes avec fa plus gratiderigueur, et dans une pénalité
très sévère. Le nombre des accidents qm doivent être attribuesà cet
abus de la force brutale et mafigne, croit chaque jour en raison de la
multiplication de ces voitures. Cette négligence, et cette brutautédescharretiers

et des voitures à transportcommun, viennent enfind'appeler
f'attention de M. le préfet de police; mais fa pûfiee de.? rues sera toujours
imparfaite et impuissante,tautque tout le monde, dans f'mteret géné-
ral, ne se fera pas son auxiliaire.

En France, on critique tout, on n'aide rien; nous n'avons qu'une ac-
tivité stérile et superncietle, le fond de notre manie de tout dénigrer,
c'est la peurde rienfaire,c'est l'indifférence, l'impuissance et la paresse.

l'ajustementdes groupes en est plus nourri et plus serre.– Un sujet j
commande, chose qui effraie tant les artistes, a ceia de bon qu'il arrête
le vagabondage de l'imagination et évite la perte de temps eti'hcsitation,
en concentranttout de suite les facultés de l'artiste sur un seul point.
Les gens qui ont vraiment du talent réussissentdans toutes sortes de
sujets; tout leurest bon, le motif le plus usé et le plus banal leur four- j
nit des données pleines de nouveauté et de fraîcheur, et d'ailleursdans
la peinture, il n'y a pas de sujet, il n'y a que des choses bien faites ou
des choses mal faites. L'idée la plus sublime, faiblementexécutée, est
regardée comme non avenue. Si l'architecte, le sculpteuret le pein-
tre, cette trinite inséparable,voulaientse rejoindre, ils auraientbien-
tôt fait rentrer dans leur ancien rang secondaire le maçon, le mouleur
et le faiseurd'images..

C'est unc~cntreprise~difnciie,mais possible,et je crois que les artis-
tes feraient beaucoupmieux de la tenter que de s'épuiser en jérémia-
des solitaires. Le bourgeois, je ie sais, n'a pas le goût des belles
choses; il ne connaît pas cet amourviolentde la perfection,qui carac-
térise;les organisations d'élite; il aura toujours un tendre penchant
pour le propret, le, ratisse le savonné et le luisant la pendule de
cuivre doré à personnages le cadre à moulures de pâte, les têtes de
Grevedon,le costume troubadour, lui paraîtrontlong-tempsencore les
vrais'et naïfs chefs-d'œuvrede l'esprithumain; il préi'érera'assurément
quelque chose de laida quelquechose de beau; cependantje pense qu'au
même plix le bourgeois.achèteraitun joli bronze ou un beau vase si
la mode venait d'en avoir de sembiabics au fond, it. aimeraitmieux

des pots de porcelaine avec des vues des environsde Paris et des ileurs
de coqueticot mais il se laissera alier au torrent, et finira faute d'en
trouver d'assez richementvilaines, par remptirsa maison de choses de
bon goûtr et -de bon style mais pour arriver a ce résultat, il faut ab-
solument que les artistes changent de batteries. Ce'n'est pas a dire
que nous veuiitions qu'its fassent un métier d'un art, mais bien un art
d'un métier: ce serait un réel progrès.

Il s'agit simplementde chasserl'ouvrier de la place qu'il a envahie,
d'empêcher la main de faire autre chose que d'exécuter et de recons-
tituer le triumvirat de l'architecte, du sculpteuret du peintre, qui doi-
vent s'entendr.e et s'aider entre eux, au lieu d'essayerde- se faire une
position indépendanteet une auTêoie séparée. Dans les beaux temps,
les artistes souverains étaient a la fois peintres, architecteset sculp-
teurs Raphaël; Michel-Ange, Léonard de Vinci, et tou: les grands

Ac<tos <8aa s~ci~ea'mememt.
Le .Ma~tteuf'dece matin publie un rapport très étenduprésentantta statisti-

que des affaires civiles et coa-t'nst'ciales, et le but de cet importantdocument.
–M. Victor Baudon de Mouny, His de l'intendant militaire de )a deuxiè-

me division, et petit-fiis de M. le comte de Colchen, ancien sénateur, est:
nomme auditeur au conseil d'état.

JE<fe(!oMo'tx con~cih~~tieraMXde «t!pf;r<c;?:<'t)< pox)' fe )'eMO)fff~em<'t!t f<e
prem!e)'e~et':e.

AUDE.– Cantons de Monthoumet et Tuchan, réunis.–M.Pla,notaire,
maire de Fëlines, conseiller sortant. H. de Chalabre, M. Andu/.c-Faris,
maire de cette commune. Id. de Saint-Hilaire. M. Cassaigncau de
Brasse.– Id. -de Quillan. M. Debosque, propriétaire, conseiller sortant.
–H. deRoquefbrt-de-Sault.–M.Calaret,nëgociaht.–Cantonde Sijeah.

M. Mairie, ancien députe, conseiller sortant. –-Canton de Seissac.
M. Bo~c.

CAfjVAnos.–Canton de St-Seyer. M. Poupion,propriétaire, conseiller
-sortant.Id., de Livarot et OrbcCréunis.–M. d'HacqucvitIc,procureur dit
roi .a Lisicux, conseiller sortant.

EUtŒ-ET-LomË.–Cantonde BrczoHcs.–M.Samson, marchandde bois,
conseiller sortant.

GEttS.–Cantonde PlaisaMo.–1'I. Lanafoërt,maire dt: cette coLnmune.
H., d'EsterhayetSezame rcums.–M. Frërot notaire.–M.,de Dormans.–
M. Hiss, propriétaire. ïd., de St-Rcmy-en-Bouzemout. M, WHIiame
maire d'Ambrieres.–Id.,d'Heiltz-le-Mahrupt.–M. Gillet, président du tri-
bunal civil de Vitry, ancien dëputé..

Ces cinq conseillers faisaientpartie de la série sortante et ont été réélus.
MEURTME.– td. dté Thiancourt, M. Mengin, maréxhal-de-campen re-

traité, conseiller sortant.–Id.de Cologne, i\f. dePuymirol, chef de batait-
Jon d'artillerie eh retraite, conseiller sortant.

HACTE-~ontE. –Jd. de .LaYoute, M. de Romeuf de la Valette, maire de
Lavoute, conseiller sortant.t.

MARNE. M. de Beine, M. Arnould-Senart,négociant.

MM'~mI~acjtMM.cSa.'iB'e.
Ce matin, M. Boulé, gérant de I'E.~</etf~ et le gérant del'Ee/'o /rnt)caM,

ont conparu devant la cour d'assises pour avoir reproduit la lettre de Gorit!

pour laquelle la Fm~ee a récemment été. condamnée. ]L.'E.<tn/f«eet l'Ee/M
/ra~(-nM ont été acquittés après quelques minutes de délibératioR. L'affaire
du .Sicefe, qui est identique,a été renvoyéeà demain, à cause de l'.absence de

son
gérant,

M. Dutacq.
L'arrêt de la cour royale de Colmar, dans l'affaire de Strasbourg,n'esti

pas encore publié, mais on dit que)a partie de cet arrêt rotative au prmce Na-
potëon-Louis est p)us significative qu'on l'avait d'abord annonce.

On écrit de Tours,a la date du 10 décembre
Les débats de )a conspiration de Vendôme se sont continués aujourd'hui.
Dans l'interrogatoirequ'on iui~a fait subir, Bruyant a reproduit )esystème

qu'it avait présentédans t'informationécrite; il ne se défend pas d'avoir conc-
p!rë, il voûtait ametiorcr le sort de ses compatriotes; suivanttu.i, i) y a dam
ce moment-ci, en France, un grand nombrede mécontents. La terre appar-
tient a tout te monde, s'est-il écrie elle doit être également partagée entra
tous

M. )e président lui ayant dit Mais si votre projet eût réussi, vous auriez
etécalone).–Pourquoi pns'a reponduBruyant.

Quantau meurtre de Darieux, Bruyant persistea soutenir que le hasard
seul a été cause de ce malheurqu'il déplore bien sincèrement.

Tous les témoins ont été entendus danscette séance qui s'est prolongée jus-
qu'à 6 heureset demie.

Demain les débats recommenceront M. le capitaine-rapporteuret les dé-
fenseurs des accusé seront entendus,et le jugement sera prononcé dans la
soirée ou peut-être dans la nuit.

–)SSSM~
~wc'FcMes Diverses. y

pARtS, 13 décembre. Hier au soir, le roi a travaille avec M. te prési-dcntduconseil.
Dans lasoirée, M. )e baronPasquier,présidentde la chambre despairs;

M. le comte de Bbndy, plusieurs députés et Mme la comtesse de Boigne,
ont eu l'houneurd'être reçus pur LL. MM. °

A neuf heures, M. le duc d'Orléans est parti pour Bruxelles.
Aujourd'hui, a onze heures trois quarts, le roi, la reine, la famills

rovale, accompagnesdes aides-de-campdu roi, des dames d'honnor.'de la
reine et des princesses,sont sortis pour aller a 'Versaillesvisiter le M'isee.

'¡

Au nombre des candidats qui se mettentsur les rangs pour rempla-
cer feu M. Girard en qualitéde membre du conseil-général de la Seine,
nous avons remarqué M. Féline, ancien élève de l'Ec.ole Polytechnique

2homme aussi indépendantpar sa position que par son caractère. Parnu
les concurrentsse fait distinguerM. Mortimer Ternaux,maitre des re-
quêtes au conseil d'état, nevcn du célèbre.Tcrnanx, et pt'écédemtncnt
porté pat' ungrand nombre de voix a.la candidaturede la mairie du &"
arrondissement.

maîtres d'Italie, réunissaient à un haut degré ces trois talents, à un
seul desquels suffit à peine maintenant]à vie d'un homme, tant Fart
était en ce temps-laune chose familière qu'on respirait dans l'air tt
que l'on suçaiteu quelque sorte avec )e lait de sa nourrice l'époque ei.t

trop mauvaise pour que de pareits phënomènes-serëprcso.HUi: mais
si mauvaise qu'elle soit,je pense que l'on peut l'améliorer, et, par une
infiltrationlente, répandre le goût des arts dans toutes les classes de
la société. Assurément ce ne sera pas l'oeuvre d'un jour; mais avec du
temps et de la patience,les beaux jours, de Léon X et de Jules II peu-

veut reparaître, et une nouvelle renaissanceviendra nous consoler de
l'affreux croùt de l'empire, du genre thermidoret troubadour si en vo'
gué

dans ces dernièreset catamitenses années mais, pour cela, il faut
que les artistes consententà descendredu sommetde leur montagneet
asemëlerdanslaloute.

On se p'aint avec
raison du heotisme du bourgeois, nous-mêmes

nous ne lui avons guèreépargnele sarcasme,mais au bout du compte,
qu'a-t-on fait pour éclairer son goût et pour le rectifier?–cen'est

que par la vue perpétuelle d'objets bien composés et d'une élégante
proportion,que l'on.parvientà acquérir cet art et cette finesse d'appré-
ciation naturelle aux peuples anciens qui vivaient 'au milieu de belles
choses, de monuments etde statues d'un aspect heureux, et que ne
peuvent avoir de braves marchandsqui n'ont jamais vu que des com-
modes d'acajouet despendules d'albâtre.–Si )es artistes consentaient
a laisser dormirun peu leur orgueil poétique et à travailler:) des objets
d'un usage appréciable,cet état de choses .changerait bientôt; il n'est
pas de maison si,humble en apparence où l'art ne p-jisse pénétrer.
Quand ce n'est pas la valeur de la matière, c'est la touche et la main-
d'œuvre qui donnent le prix. Unpot de grès peut être plus beau qu'un
vase de porcelaine.Tout ce qui est abandonne maintenant aux mains
grossières de l'ouvrier, peut, exécute par l'artiste, devenir quoique
chose de précieux et de charmant. Dans notre prochainarticle,no~s

indiquerons mille manièresd'appiiquer l'art pura la vie pratique, et
d'employer ies artistes utilement pour euxet pour tout )e monde; c'est
un vaste sujet qui dépasse les bornes d'unfeuilleton ordinaire.

THEOPHILE GAUTIER.



S. M. la reine des Français, vient d'accordera la société de Chante
Maternellede Toulouse une somme de douze cents francs.

M. le ministre de l'intérieur et du commerce, sur le rapport do M.
!c préfet de la Seine-Inférieure,vient d'accorder 4SQ fr. au sieur Miray
et. aux femmes Brument et Cappon, tombes dans l'indigencepar ta perte
du bateau a trois mats la J~K/tu/i, sur lequel étaient embarquesleurs fils
et tours maris, (m suppose ce bâtimentperdu, parce que, depuis.1854 on
n'en a point eu de nouvelles. La veuve du capitaine d'un autre bâtiment,
qui a égalementpéri, doit être comprise dans cette répartition.

–Aux différents personnages tories qui habitent Paris depuis quel-
que temps, tels que lord Cantci'bury (M. Manners Sutton), sir Robert
Pcc), etc., est venu se joindre te plus grand et le plus redoutable ad-
versaire des wbigs dans ta chambre des tords, l'ancieu chancelier, lord
Lvndhurst. U vit aussi sur un très grand pied, et fréquentedémena tes
salons du faubourg Saint-Germain;mais le noble faubourg ne peut guère
profiter de la présence de lord Lvndhurst et de lord Canterbury,car l'un
et l'autre parlent fort peu français.,

M. Agenor de Gasparin estarrivé, il y a peu de jours, à Genève

chargé par le gouvernement français de lui présenterun rapport détaille

sur le régime pénitentiaire adopté depuis plusieurs années; avec un succès
encourageant, dans lesprincipales villesde la Suisse occidentale,et notam-
mentrà Genève. Il était porteur de deux lettres, l'une du présidentdu
ministère,l'autre du ministre de l'intérieur, pour le premier syndic de
cette république l'une et l'autreconçues dans tes termes les plus obli-
geants pour ce magih'at, pour Genève et pour la Suisseen général.

Les eaux de la Seine se sont encore .considérablementélevées cette
nuit e)les ont atteint et même dépassé le niveaudes plus hautes eaux du
mois de mai dernier. A cette hauteur la Seine a toujours .causé les plus
Grands ravages sûr ses deux rives. Le passage est encore une fois inter-

cepté sur le quai de la Grève.

_Le ballon quia tait le trajetde Londres a Weilbourg,doit faire son
ascensionà Paris, lundi 19 décembre, de lacom' de la caserne du Fau-
bourg Poissonnière. Dix personnes doivent y monter; uu des propriétai-
res avec son'nls, et M. Green, l'aéronaute,sont occupés de tous les pré-
paratifs nécessaires. Les deuxcompagniesdu gaz font tous tëurs efforts

pour que l'opération réussisse.
Quatre cas de peste, médicalement constates, ont eu lieu à Vienne.

L'ambassade d'Autricheest fort .alarmée de cette funeste nouvelle, qui a
été, dit-on, apportcehierparunconrrier.

Paganini est a Nice depuis quelques jours. H s'y est rendupom' rai-
son de saute; on le voit tous fes jours se promener dans tes jardins du
pavs, assurément bien beauxa voir, avec leurs orangers fout couverts defruits

et de feuiiics. Paganini, qui se propose de passerun mois à Nice,
doit donner trois concerts. Le premieraura lieu le io décembre. Ce cé-
lèbre violoniste attirerabeaucoupde monde des environs.

–Vendredi dernier, un accident, qui aurait pu avoir les suites les
plus funestes, a eu lieu sur le chemin de fer, entre Givors et Lyon. Les
chevaux attelésa un wagon de voyageursayant été effrayespar l'appro-

che de Yt'agons vides conduits par une machine locomotive, se sont ca-
breset jetés sur la voie de !a machine. Le mouvementde celle-ci n'ayant
pas été arrêtea temps, ces animaux ont été renverseset broyés par les
roues du convoi, qui leur ont. passe sur je corps. Heureusement que
dans leur écart, iis n'ont pas cntrainc la ditigence à laquelle ils étaient
atteics~ eommc cc!a aurait pu arriver dans ce cas, la rencontre des wa-
gons pousses en sens oppose aurait pu occasionnerdes malheursinca)cu-iahtes..

Peu après la mort du brave Joseph Poniatowski, la Pologneentière
se cotisa pour lui élever un monument digne de lui et de la nation. En

peu de temps )a recette se monta à 800,000tiorins polonais, et il fut de-
ci<I.; qn'elie,serait, employée à la construction d'une statue équestre re-
présentant te héros. L'exécution de cette œuvre colossale fut confiée au
célèbre Thorwaldsen,qui venait de terminer son ouvrage au moment

ou

la révolution du 29 novembre éclata. Long-temps avant,l'empereur
Alexandre ayait.consehtià ]e voirériger sur une des places de Varsovie.

L'empereurNicolas a rëcemment.ordonnequ'ontransportât ce chef-
d'oeuvre à la forteresse de Modnn,ou probablement'ilsera. employë dans
les fonderies. Le poids énorme de cette statue colossale,touteen bronze,
ciianecessitHle morcellement, et c'est en la mettant eu pièces qu'on est
parvenu à la transporter. Voila donc une d~s plus belles productionsde!asculpture moderne perduepour les arts.-

I~cy~tcgec.
Mme la comtesse de CJMis'euI, née princesse de Bpaufrcmpnt,vient

de succombera une longue et doutoureusë maladie:

Ag~iCMKmre Bm<iMstt<c. CcmMmerce.
Une réunion g6neM)e de MM. les nbraircs, imprimeurs, fabricants et mar- ]

chauds depapier, aura fieu le vendredi t6 décembre,à dit heures précises,
dans les satons.de ia mairie du U' arrondissement,rue Garanciere, sous la
présidence de M. le -maire, à t'effet de nommer une commissionchargée des'occuper

des moyens a prendredans les intérêts de la ubrairie par rapport à
)a contrefaçon beige..Les personnes qm n'auraient pas reçu de lettre de con-
vocation sont invitéesà considérer comme te)cet avertissement.

–Les capitalisteshollandais songent très sérieusementa~rctirer tours ca-
pitaux du commerce des ctMs pubtics,pour tes app)iquerà des entreprises
iudùSLrietics.'Nutiepart,en enet, t'habitudede spéculer dans tes fonds pu-

-b)ics', n'était si fortement m si.anciennementenracinée qu~cnHo))ande, ou
toutes !es classes de la société, sans en excepter le clergé et les savants, s'a-

.donnaientaux spéculations de la Bourse. Les grandes pertes sur les fonds es-
'tMsnofset la durée de )a crise financière, ont toutefois ébrante fortement [a
t'i!)~c que )a.Bourse inspirait aux Tcapitaiistcs.'

a reçu a Saint~Ëtienncune masse de commissions en rubans qui as-
.f.u:<t travail puurtout t'hiver. i-es Amëricains sont enfin venus; aussi ta
viite de Saint-~Uentu:est-cUe dans ta joie. Les charbons vont bien. On attend

dgs commissions pour tes armes de une. La manufacture roya!e a obtenu un
supptement de commande. Les faillites que t'nn redoutaitn'ont point eu ueu,
en sorte que tout fait présàger que la tranquiii~e sera maintenue.

–t~-0~6<e-
Variétés.

..SATHAMtLL.
PAR M. FRÉDËMC SOUL1É;

7!on~<MS~M~T'~tcs</ttL<m~MC(/oc(l').

Le genredu ron)a)ifut peu connu des anciens dumoins, ils ne l'en-
visagèrent pas sous le même point de vue que les modernes.Chez eux

point d'intérieur, par conséquent po'nt_de tableauxde famille; leur
existenceiargc et tout occupéed'intérêtspublics, s'écoutait,pour amsi
dire.cnptein air. Les discussions de l'agora, les exercices du gnn- j
nase, ies-entretiens du portique et de 4'Academie, absorbaienttous les
instants des Athéniens;et les Romains ne se délassaient des fatigues de

Ja guerre, du tumultedes camps, qu'au milieu des scènes orageusesdu
Forum. L'hommes'éclipsait t0t!}ours'?e\'antle citoyen, la famille dis-
paraissait, absorbée par la patrie. '¡'

Quant aux Icmmes, uniquementchargées de soins domestiques,
l

dépourvues de taients, étrangèresau prestige des lettres et des arts,
elles étaient devant leurs pères et Joursépoux, comme des esclaves ~n
présence d'un maitre; elles ne pouvaient donc inspirer ni ressentir
l'amour tel qu'il existe dans nos mœurs, tel qu'il est.depemt dans nos
romans,dont il constituela poétique, dont il alimentetoutes les pages.
L'amour moderne avec ses charmes, ses mystères, ses tourments, sa

(1) Deux vo)umesin-8" t5 fr. Poris, chez Ambroise Dupont,
éditeur,

tac Vivienne,

rêverie, ses remords; était .Inconnt) dans !ës âges littérairesde l'anti-
mite. Adorateurs du beau, les Grecs d'Athèneset doGorinthe,les Ro-
mains du siècle d'Auguste, recherchaientseulement dans une femme

ies formes dont Praxitèle avait revêtu sa Vénus; l'âme n'était rien

pour eux.
II fallait que la religion chrétiennevînt émanciper les-femmes et

leur constituer une individualité,un rang; il fallait~e triomphe, de
l'Évangile pour donner au Roman droit de bourgeoisie dans la cité lit-
téraire. Au fait, lorsqu'une femme voulait franchir les barrièresdu Gy-
nécée et se frayer une place dans la société antique, elle devait sortir
du cercle de la pudeur ou du cercle de la nature, être a Athènes As-
pasic,à Rome Clélic.

Sous le rapport littéraire,le monde grec et romainrelevé doncspé-
cialement de la poésie et de l'histoire, cadre gigantesque où se déve-

loppait librementle théâtre, avec sa doubleauréole religieuse et natio-
nale, avec sa filiation épique. En effet, l'épopéeperce de toutes parts
dans l'existence de ces deux peuplés qui résument à eux seuls la partie
classique de l'antiquité.

Aujourd'hui,le roman est pour nous ce.qu'était jadis Fépopëe dans

un autre ordre de choses~

Même élasticité dans ses dimensions, même. emploi de tous les gen-

res, de toutes les formes, de tous les styles cetteopinion, je pourrais la
formulerpar des exemples, en signalant tels et tels chefs-d'œuvrequi,
à mesure que s'effacent de nos mœurs la naïveté, les superstitions, le
merveilleux, nécessairesà la machine épique, montrent clairementque
la mission.dnromancer s'agranditsans cesse et touche à tous les res-
sorts de nos destinées religieuses et morales, sociales et individuelles.

A notre époque de hèvres et de fermentations,de luttes et de com-
batsétaitréservée la révolution qui a complétéle genre du roman, et
qui ainsi que touterévolution,se résume, s'incarne dans un homme,
dansWalter-~cott.

Avant le grandEcossais, le romanhistorique semblait frappe d~une

sentencede mort, irrévocable et sans appel. Ainsi rataient prononce,
vers ta fin du dix-huitièmesiècle, tous les organes de la critique. Pou-
vaient-eltes, en effet, trouver grâce aux yeux de gens de goût, ces
productionsmonstrueusesn'empruntant le nom de l'histoire que pour
l'outragera chaque ligne; Ou la vraisemblance poétique n'était pasmieux'respectéeque la couleur locale; ou tout était mensonger,et les
sentiments,et les passions, et les caractères,et lestyle?

Quelquesécrivains distingués voulurenten vain lutter contre l'arrêt
de réprobation, séduits qu'ils étaient par une situation dramatique et
par l'intérêt qui s'attache a une gloire réelle; mais le vice était dans le
genre, dans la manièrede combinerl'histoire et le roman, tout leur
tarent ne put les soustrairea la loi commune ils échouèrent commeleursdevanciers.

La cause du romanhistorique semblait perdue sansretour; un hom-

me osa douter, il lit plus, il publia P~M-rcr/f-y et ceux qui, la veil-
le, formulaientune condamnation,crurent à la possibilité d'une union
entre le romanet l'histoire. Le doute commença cette révolution d'i-
dées, la surprise et l'admirationl'achevèrent.

Immense fut la popularitéde Wattcr-Scott; ses romansforment en
Ecosse le mobilier de la plus humble cabane, tous les peuples civilisés
devinrentécossaissous ce rapport. Un pareil succès un succès qui a
remue te monde intellectuel jusque dans ses fondements, une vogue
universelle,un enthousiasme légitime,confirme par la réSexiou tout
cela devaitnécessairementct-cer ta tourbe servile des imitateurs. Ils se
ruèrent dans l'arène ouverte par le maître. Mais au-dessus décès imita-
teurs se trouvaientles écrivains de conscience et de latent, qui procé-
daient de Walter-Scottet par l'imaginationet par la science, qui pou-
vaient se présentercomme légataires avec ta certitude de faire hon-
ueuràlasuccession.

Ainsi, lorsque te génie aventureuxde Christophe(..plombeut dote
l'Espagned'unmonde, il se trouvades Cortès et des Bizarre pour ex-plorerles terres inconnues,découvertes parFiHustre marin génois.

cependant,comme le nombredes œuvres remarquablesn'est jamais

en proportionavec te chiffre des compositions médiocres, pins l'en-
thousiasme en faveur du roman historique avait été grand,ptus ]a
reaction sp manifesta prof onde contre ce-deiuge d'imitations dontnous
avons été inondes. Peu à peu les anciennes préventionsont perce de

nouveau,ettrop souvent un sentimentde méûance accueiMe aujour-
d'hui un roman, dont le sujet est emprunte aux réalités de l'histoire.

La vieille critique, ce~te critiqueétroite et mesquine qui compte les
défautset néglige les beautés, en revint à ses premierserrements; elle

ne pouvaitnier. Watter-Scott; car le nier c'était tomber dans le sys-
tème absurde de ces diplomates qui offraient à Bonaparte de recon-
naitre la républiquefrançaise,et auxquels le jeune vainqueurd'Arcole
répondait « La républiquefrançaise est comme le soleil, qui ne la
voit pas est aveugle. Sentemcnt,la critique-persistaità soutenirque
l'Ecosse avait te privnége exclusif d'inspirer desemblables composi-
tions. M. Frédéric SouJie a relevé le gant; U s'est charge(le repondre
au nom du Languedoc.

Dansunesériede romanshistoriques,dontsixvolumesontdejaparu,
et qui, Dieu merci ne se bornera point ta, M. Frédéric Soulié évoque
les souvenirs, reproduit les révolutions, décrit-les diverses phases de
l'existencede cette belle provincequi fui: long-tempsun. puissantroyau-
me il élève à la gloire de sa terre natale un monumentqui offrira, dans
chacunede ses proportions, le caractère d'une époque historique.Ce-
monumentressembleraaux constructionsarchitecturales dont le Lan-
guedoc pourrait encore offrir des modèles aux explorations des artis-
tes.

Ains), pour fondation',de targes-assisesceltiques et gauloises; puis,
les magnifiques monuments romains,au frontdesquels le christianisme
plante sonhumb!é étendait,ta croix.qni metun terme aux jeux san-
gtantsdu cirque; viennentensuite tes.Goths, ajoutantaux splendeurs
du peup!c-roi, je ne sais quel luxe de barbare mais voici les capri-
cieuses fantaisies du génie.ôrientat te sabre d'une main le Horan de
l'autre, l'arabe a descendu le revers des Pyrénées il se précipite sur
l'antique Narbonnaise a cette terre déjà si riche, it laisse pour trace
de son passage ses légers kiosques,ses hardisminaretsauprès'desquels
ta noblesse féudate du nord et du centre de la Franceviendra bâtir ses
donjons, ses tourelles avec leurs créneauxbordés d'hommesde fer. Et
le mouvement des états provinciaux, et le génie de Riquetunissantlés
deux mers, encore des tabteauxqui appeljent le pinceau de l'auteur et
qu'il reproduira avec ia'mëmesupériorité, car che~ lui le passé et le
présent répondentde l'avenir.

En attendant, il vient, de créer ~tAa/M6< comme un lien, comme
un point de suture entre les diverses -parties de son immense édifice.

H s'est'pris corps à corps avec une civilisation de iaquene il ne reste
presque ptus de vestiges, comme Cuvicr retrouvantune espèce per-
due a t'aide du moindreosscment; il a refait une page déchirée de
l'histoire du Languedoc, et qu'elte page que celle qui retève le royaume
des Visigofhs, et se termine par cette terrible prophétie de Sathaniel,
de; la iitie de la Mecque, annonçant au fratricide Euric te jour ou les
escadrons arabes viendrontexterminerk dernier des Visigoths!

Maintenant,suivre pas a pas l'action du roman, analyser les carac-
tères passionnésqu'il met en contact, retracer les scènes dramatiques,
qui jaillissent de contrastes habilementménagés entre-tousles person-
nages que l'auteur a créés, en se conformantà t'histoire, en leur

pré-,

tant cefte vérité poétique plus vraie souvent que la réalité, agir ainsi

ce serait dënorer l'h~éi'êt )e mystèreest un des plus grands ciift!~
mes de la vie, i~double nos jouissancesintellectuelles.

Précisémentle mystèreest complet quelquesversde SidoineApol-
linaire,quelqueslambeauxde phrase de Grégoire de Tours, voita tout
ce que M. Frédéric Soulië avait pour)e guider dans son œuvre,pour
peindre la courde Thëodoric, montésur le trône par le meurtre d'un
frère, et qui en descend frappé à son tour par la main d'un frère.

Pour cette lutte impie, comme pour modeler la figure passionnée,
menaçantede Sathaniel, comme pour carac'ériser la haine héréditaire
du jBcM/aMf/c Armand, du Gaulois fidèle aux souvenirs d'une race
vaincue, M. Frédéric Soulié trouve d'énergiques couleurs sur cette
palette qui lui fournira des teintessuaves pour sa créationd'~M/a~.

Le Languedoc,si jaloux de sa nationalité, si glorieux de son passé,
n'applaudirapoint seul a une semblable pubticatipn ta Francey join-
dra son suffrage, car la France n'aura véritablement son histoireque
du jour où chacunede ses anciennes provincesaura trouve un WaKerScott.

L'exemple de M; Soulië est fait pour encouragerceux qui voudront
l'imiter, et consacrer leurs veilles à exhumerles titres à demi-efiacês
de leur terre natale. Qu'ils le fassent, comme lui, avec le concoursde
l'imaginationet de la science, de la poésie et du travail, ils atteindrent
à cette seconde vue qui pénètre dans les fai)~ les plus mystérieux des
siècles écoules, qui ressusciteles hommes et les choses pour leur ren-dre leur physionomie, et qui, sous un costume de convention, décou-
vre des passions de tous )es temps, de tous les cfimats.

Telle sera l'opinionde tous-leshommes graves sur Sathaniel;i!s
trouverontque F érudition n'a point coupé les ailes du poète et, à l'é-
gard des femmes et des gens du monde, le poète plaiderala cause de
l'érudition.

D'ailleurs, le style, cette partie si importante de toute composi-
tion littéraire, le styfe, chez M. Frédéric Sbuiié, a des séductions qui
ne permettentni tiédeur, ni ihdiuétcnce. Rapidé et colore,il participe
à la fois du mouvementanime des races méridionales et des formas
arrêtéesde la nature du nord. On sent que la fougue languedocienne
s'est'transformée,assouplie au contactde Paris, sans rien perdre de sa
chaleur, en acquérantau contraireplus de force avec moins d'éclairs.

Jamais l'expression ne manque a la pensée, et cette expression res-
semble aux belles rivières du Languedoc qui, dans leur cours rapide,
reflètent l'azur du ciel, les monumentsqui bordent leurs rives avec
leur délicieuse teinte feuille morte et leur éclatante parure de ver-
doyant: feuiHage.

Inutile aussi de prédire à l'auteur le succèsde vogue légitime qui
attend~N~/t-cMMC~ mieux vaut lui dire en avant, et lui donner rendez-
vous aux pieds des Pyrénées,au moment ou les Arabes viendront ac-
complir les prophéties de la tille de la Mecque.

Dans le relief avec lequel il a saisi le caractèreoriental,dans cette
passion exubérantequi débordede-toute la personne de Sathanie), il y
a mieux qu'une garantie de la supérioritéavec laquelle il décrira la
grande invasion des Ilots de I'is]amisme,arrête? entre Tours et Poi-tiers

par la digue que leur opposa ia hache-d'armesde Charles-Marte),
et qui vinrent creuser leur lit surie sot de la Narbnnnaise.

Oh sent dans la pensée, dans ia couleur, dans !e style, que le génie
oriental a passé parla; mais grâce à ce privi!ége quiu'appartient.
qu'aux naturesd'éiite, M. Frédéric Soulié sympathisé également avec
toutes les civilisations qu'il décrit, avec toutes les racesde peuple qu'il
ranime.

Ce prestigedépend de la fusion harmonieusedu roman et de l'his-
toire, et surtout de cette Cdéiitéde costume, de cerespect pour la phy-

sionomie des localités qui complète l'iHusioo. Présentéessous cette
forme, les annajes-dupeupfevisigoth ne seront plus l'apanageexclusif
de quelques savants;les masses à leur tour ne serontpjus déshéritées
deleurpaissé.

ALPHONSERASTOUL.

CHEM!N DE FE!~ DE PAR!S A LA MER.
Nous revenons encore sur cette importantequestion qui nous occu-

pera plus d'une fois, surtoutà caus&.des deux projets qui existent con-curremment. Nous jMussommesdéjà prononces hautement pour le
tracé par les vallées car cette directiondessert les plus grands centres
commerciaux, repondaux besoins de plusieursvilles de premier crdre,
et présenteen même tempsbeaucoupplus de facilite d'exécution,parconséquentmoins de dépenses de temps et d'argent.

On est étonné qu'en présencede pai'ciis avantages il y'ait encore
deux Opinions; et ce)a, lorsquepour le remblai .d'un simpte embran-
chement, par le, tracé des plateaux, on porte une dépense approxi-
mative de plus de six miitions de francs.

Un cheminde fer n'est autre chose qu'un moyen de communi-
cation plus facile, p!us rapide, qui anéantisse le temps et l'espace:
mais le cheminde fer ne représentep~s une capricieuse fantaisie, u<tmonumentd'orgueil,une sonate ou industrie, à la manière des pyra-
mides de l'Egypte, dont la masse n'avait aucun but d'utilité réelle.

Il s'agit avanUcut de favoriser,d'activerles relations conimo'CKues;
et pour cela on doit soigneusement consulter les intérêtsétablis dapeur de les froisser; on doit surtout consulter !es vœux des locatitx's.

dont cette voie de communication peut et doit augmenter la richesse.
De sa nature, tout cheminde fer est improductifet ruineux; un seul

mouvement de curiosité, une simple a!'nnence de voyageurs pius ou
moins longue et qui s'épuise;de pareilsproduits-nésuffisent pas avec les.

énormescapitaux d'établissementet d'entretien qu'absorbent ces gi-gantesques constructions. Voyez ce qu'est devenu le chemin dejSaint-
Etienne à Roanne, à cause des difucultes qu'éprouve la navigation de
la Loire; et comparez les résultatsobtenus en Angleterre, a Manches-
ter et à Birmingham.

A l'appui de ces idées, voici une note et des réflexions publiéespar
l'.Ec&o~c.RaMCM.

x Les perspnnas entendues par )a.commission d'enquête de Houen ont p;[t'entretenir des intentions de l'administrationsur teperf'cctionuemcntdei.t
navigation (JR la Seine, mais elles n'avaient pas mission de prendre en soi.nom d'engagement

sur ce point. L'administrationdectare qu'elten'a confort;
ce droit à personne; sa dignité et son impartiantë ne fui permettaientpas dejeter dans )a ba)ancc le poids d'un parei) engagement au mi)ien d'une intte
dont e)io doit rester sirnpte spectatrice,jusqu'au momentoù elle sera appeMe
cHe-ïneme a prononcer; car e)ie a ouvert des enquêtes et e))e ça attendra )aclôture pour faire examiner tes pièces de ce grand procès, et pour arrêter h

dëterniinationqu'euecroira devoir soumettrea )'adoptiondu gouvcrnemeBt.
Sans doute i'administrationa )e grand désiret la ferme intentiond'amé-

liorer très prochainementla navigation de taSeine, (les faits a cet égardpartent assez haut pour nepastaisserdodoute);ctfeafaiLrëdigerdansce.
butphtsieursprojets, eUea ouvert les enquêtes, ct)e consutte en ce momenttous les intérêts engagés dans ta question eue recherche tous tes moyensde!
procurer à des intérêts la satisfaction qu'Us peuventdésirer, sans leur créer
les gènes et .tes entravesqu'Us scmutcnt redouter les objections faites par la
chambre de commerce de Rouen~ sont particulièrementj'objet de s"s médita-
tions )cs p!ùs attentives,et son intention est de proposer incessamment te:
moyens de pourvoira des besoins si pressantset si bien sentis par eUe mais,
onjercpete, elle n'a donné a personne )a missiondo prendrea cet égard a~-
cun engagementen son nom.

L'administration,d'ai))eurs, n'a pas l'intention de borner Un améliora-
tions de la Seine a ta partie comprise entre Poissy et Rouen, tes principates
difHcu)tës de tanavigation de taSeine existant précisément entre Poissy et
Paris, et dans cette partie, aux intérêts de la circutation de ta merà*' Pariset



ds J~i<tà)~m~ \'Unj]3iit te joindra tes mtér~ts np.n mptnsc~mttreux atnou
tSsthu.impartantsde )aco:n!n.mication avec l'Oise et tes canaux du Nord..
L'administrations'ocxupera donc de cette partie avec autantde soUicitude que
decei)equ[S'éteit)..dcPjissyàR.o:)cn.

E')fi:t )'a t.nht'.si.ration u'a [us donneson approbation au projet de chemin
de ter 'h P.u'is a f'.jissy. L~s on~'cs relatives a ce cheminde fer ne sont
p'ts encors t"t"n'i')j;), et ')~ )o~'s t'ahninistration n'a pu approuver un pro-
jet sur )equetc))e n'a pMcucare été appstec à statuer. ·

Il paraîtraà nos lecteurs,ainsi qu'a nous, difficile de concilier cette
note très explicite et très claire avec ce paragraphe .non moins explici-
te et non moins clair que nous trouvons dans les considérantsqui ont
motivé la décision de la commissiond'enquête

Considérant que i'administration des ponts-et-chaussëcs annonce l'exis-
tcnce de projets de grandes améliorationsde la navigation de la Seine, projets
complètementétudies quant aux questions "d'art et a )a dépense et prêts a
être mis à exécutiondès qu'Us auront obtenula sanction tëgis)atiye;

Qu'encoreque ta commission ne soit point consultéesur ces projets,cUe
doit croire qu'ils sont conçus de manière à ne point encourir la desapproba-
tion du commerce des transportspar eau, ainsi que d'autres projets déjà mis
en ayant par l'administrationdes ponts-et-chaussées

Que tes assurances les p!us formelles ont été données à la commission
sur l'intention de l'administrationde présenter son projet d'améliorationde
!a navigation, en même temps que celui de i'exécutiond'un chemin de fer,
et de rendre ces deux grandes entreprises corrélatives, et, en quelquesorte,

dépendantes l'une de t'autrc
Qu'après un engagement aussi positif, pris au nom de l'administration,

!a commission croirait )ui faire injure en admettant la suppositionque le pro-
jet des améliorations de la Seine ne fût point sérieusementdéfendu par elle
devantJcs chambres, et se trouvât indéfiniment ajourné, dès quêtes autorisa-
tions nécessaires pour rétablissement d'un chemin de fer seraient obte-
nues, etc., etc., etc.

A la suite de cette note, r~e~o f/d -~o~MM demandecomment la
commission d'enquête s'est laisse prendre a des promesses plus que
vagues pour ne pas dire illusoires en ce c~s que devientune décision
depouitlee des motifs qui l'ont dictée?

BCUHSE DU 13 DECEMBRE.
La réaction en baisse a continué aujourd'hui, favorisée par une baissé de

1)8 sur les consolides, et par tes nouve))es .d'Espagne défavorables a la cause
de la reine, répandues à ia bourse par les habitués du coin iégitimiste.

Ce mouvement, tout naturel âprestant de hausse,n'a donné Heu qu'à une

Monsieur )e rédacteur,
Je vous pric.d'iuscrer dans votre plus prochainnuméro, )e fait suivant,qui'

cstbiendigne dercmarque.
Fabricant en gros de boutons et d'autres articles de mercerie, j'ai eu le

malheurd'être incendie, dans la nuit du 7 au 8 de ce mois.
J'étais assurea la Compagnie du Soleil. Aujourd'hui10, je me trouve cou-

't'ert de toutesmes pertes, qui étaient assez considerab)es.
H est diHicite d'apporter plus detoyautëetplus d'empressementque ne l'a

fait, en cette occasion, ia Compagnie du Soleu.
Jemepiaisahnrendrëcctcmoignagcdema gratitude.
J'ait'honneur,etc.

DEFONTEiXAYCtC".
Paris, 10 décembre t85G. w

En vente? Correspondance et rotations pendant onze années (1802 à 1813). t,\
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CO~LECTÏO~VKtVEKSE.E J
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M~~NE S'YoL;n-S'Prixrrancdet~~23fr.50t..
AVEC__BOKAPARTE. PREMtER COKSUL ET EMPEREUR

LaLibrau-icdcFiRMINDIDOTFRÈRESETCoMp.~puM~cbnsIccoudu iii~);s de, NQ,Teluhre;

OEUVRES COMPLÈTESDE Mme LA BARONNE DE
STAEL-HOLSTEIN;5 \o). grand in-8, papier vetin
(Uibiiothequcfriincaisc, grand format), avec un beau
portrait, de j'ttmc de Stac). (L'ancienneédition coûtait
d04 fr.)Pm. 28 fr.

ESSAIS DE r.MCHELiMONTAIGNE 1 vo). grand in-8,
papier YcUn (Bibtiotheque française, grand format),
avecun beauportrait. Le texte a été revu avec le p)u9
grand soin sut' les éditions originales. Prit. 10 t'r.

EXPÉDITION SCIENTIFIQUESEN MORËË (archi-
tecture, scutpture, etc.), puutieeparM.nmujsï, 5C*
Hyraison.Pri~ 'i2 fr°
Ce magnifique ouvrage formera 4J. à 45 iiyraisdns. Les

*p!us cctcbrcs graveurs tels que Forstcr, Lcsnier, Le-
mau.re,i Choearne, Lecoq, Dormier, Besnard, Qiiyier,
Hibon,Bianchard,Bcin, Lorichon, Simonct, etc., ont
exécute les pianchcs.

~NE~ERS MTT~R~MU~ ~I

HISTOIRE ET DESCRIPTION DE TOUS LES PEU-
l'LES, DE LEURSMOEURS, COSTUMES, ETC.

Cet ouvrage formera l'histoire uniyersenela plus com-
piete et Japtus instructive.Plus de 2,0!Mgravuressur
acier accotnpagnent te. te~te qui est rédige par des iit-
tërateurs savants et voyageurs (la plupart membres
de riustitut). Il a obtctm tant de su'cccs que deux
traductionss'en pubtient simultanémenteu Anemagne
et deux en Italie.or, on sait qu'on ne traduit partout
que les ouvrages du premier ordre. Chaque Hvraison,
composéde 4 planches et de 10 colonnes de texte, ne
coûte que 4 sous.

ÉTATS-UNIS, par M. noTJX DE KOCHELj.E, ancien
ministre de France aux États-Unis livraisonH' et 112°. 40 c.

~£>~iVhl~~ ETRENNES

par le 1~3~.
NOUVELLE mBLÎOT!!EQUEDE LA JEUNESSE,

En YGatc chez DEsror.GES,libr. (~o)K )oa,r<K'< 3 OM ~o<.~oy <?~.). Rue du ront-de-Lod~8.N,SMTEJ)E T,A CONVALESCENCEDU VÏË~UXCONTEURuuYo).in-)2.4Yigncttcs.rrii.4fr.50c.
ï'ROME?fADE DANS I.E.YtEUXrAniS;un Y0).in-!3,SYigneUcs.Prix.Sfr.50c.

1 MS AD:ECX DES FÉES 1 vo]. in-! 2, 4 yign. 4 fr. SO c.

CONTES n'L'NVtïjLAGEOtSAUX JECNES PERSONNES
parHip.BonneHier;<Yo).in-I2,4yign.4ft-.SO~c

LAITERIE DES -FAMILLES.~
DM~~M~Û?).'ytM~~M?Mt6~~0HMC~C.

Ea-<rf<)'< f/.j /n Gf~e~e f/7J,);fn!T;. L'emploi du )ait est si générale a Paris, soit pour )cs personnes en bonne
santé, soit pour les matadei, et la qualité de ce)ui que l'on y trouve gcnëratement est si mauvais, que je crois faire
une chose uti!e aux médecins et au public en )eur signaiant Ceïistedcc d'une nouvelleLaiterie rue de Richetieu, 42,
sous )e nom de ~f!~er;e r~ fan; et à )'instar de ceitcs qui existenten Angleterre, par un propriétaire de bieds
rurauY à )'t)e-Adam (arroddissementde Pontoisë). Les avantages qu'oSre cette Laiterie tiennent à la beHe situation
de )'i)e-Adam, au .transport du lait dans des voitures bien suspendues,au choix des vaches, à !'emp)oi des nacons de
cristal au lieu de vases de fer-Manc; rien, en un mot, n'est negtige dans cet établissement so~s te rapportde l'uti-
lité, de la prpprctëet de I'ë)egance. Convaincu (ie)a bonne qualité du ]ait fourni, je crois être uti!e,je le repète, en
signatant cette entreprise, qui mepara!t devoir être encouragée par mes confrères.

Bois au poids scié à couvert, Charbon de 1" qualité~Fendu a domicile.
Ruede!a'~d6)aine,_32,

de 1~'qua:lité;
Bou]evarddeslnva)idës,et

rue'de'Arcade, L B
FRÈ4-~ES Boulevard,>quartier~naré.'3, ~~B~e~S FRÈTES, faubourg'S~Germa!n.~®z~g~~ m~~xc~a.a~a~RS: faubourgS'-Germain.1

PROPRIÉTAIRES DE DEUX CHANTIERS.

~u&ntit~ très borm~edenëgocmtioM. Dans les cours actuels, la plus grande
partie des positions desvendeurs à prime, se 'trouve bouctee par des achats
de rente ferme. U faut donc, pour donner de l'activité à la spéculation, que
tes coursbaissent encore un peu, pour que l'abandon des primes vendues fasse
retomber sur te marche les énormes parties do rente ferme destinées à les
servir.

Avant la bourse on a fait 79 37 1)3, 35, 50 et 25; après ta bourse, 79 15.
A 5 h. on demandait à ce dernier prix.

'TtOUnSE t'tfm. MM Mm!Dcr)t. Court
btii2D~CEMnRt9S36.Coura. haut baa. 'cuura. d'hier.
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TroitO/0 H~utiL,5();e,M
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Dctteactivo,28i/21/2 Act.de!aBanfjue,3.t1/21/2
Coup., tOTMcut.MÉtaU.fiO/O,

tSMatt.ctoH,3-0
A)tctentfnn'6rt't,S);4 i!iM30;0,
Ciouifeauxdtûër~~j GRÈCE. CerUtic.trançats,

PKMSE.lS~.ïnvecprittu',
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fONMMi'&o~o~a.acUf, ?.97~ PonTt:Q.!tOt;v. 4j0;0
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TOHTO?iT,diïheures du soir.
On n'a absotut~entrien négocie ce soir.

t:t)LLETÏi'!COMMERCIAL..
PA!t!S~lid6ccmi)re.

COURS DES EALX-DE-YiE.MorsbarrUrei.
Mdee'i! L'hcctomre. LMl7te)tc:.Provence. < .à < ..a

-La foule avide de nouveauté se porteen toute hâte dans les brillants sa-
lons d'Alphonse Giroux et C', rue duCoq-Saint-Honor. f, où tous les âges
et. toutes les bourses trouventce qu'il y a de mieux en cadeaux d'ctrcnhes,
dans presque tous Jes genres. Mais ce n'est pas seulementen jolis artictesquc
ces beaux magasins font du nouveau, c'est encore en )ocatitcs. L'année der-
nière on nous a ofcrt une salle décorée dans )e goût du moyen âge, aujour-
d'hui on y .a joint un joli salon de dessins et de )ithographies où )cs artistes et
tes amateursn'ont que l'embarras du choix. Mo])ement assis devant des car-
tons et de riches aibunis, its passent en admiration tes heures comme Jes mi-
nutas, et peuvent s'y t.vrer commodément aux causeries artistiquesqui dis-
tinguent particutiercmcnt}notresiècle.–Les soiréesd'Aiphonse Giroux sont
dcvcnu.es tout-a-t'ait à la mode. Le bon goût et )c bon ton s'y disputent la
place. Cette maison~estenfin le rendez-vous de )a~meiHeurecompagnie.

CHILI, par M. César FAM!i\ membre de ptusieui's
académies;livr.laG(termine). jir.~Oc. j

<E-~X~~ F~TT@S~S~
DU VOYAGEUR EN FRANCE.

Chaque inraison Mfitient. ;a descriptiond'un. cieparte-
ment, plus Cbettcs gravures sur acier et )a carte du
département; 98'= livraison contenant ta descriptiondeiaUtanche. suc.

W~~T~S S~O~T.
TraductionnouYc))epar MONTËMûNT revue et cor- t

rigée.
1ROBERT DE PAMJS, tome 25. t fr 70 cOUENTL\DUHWARD, tome24. 2)r.

Cette édition comptetc des' romans de WA:LTEH

EnGrÎERF..AzfT
PAR'C.-P.COLLARD(pEMARTïGNY),

~CH~~c~MC~Me~-GM~Yt~~M~ar/cme~~ cles c<c.
Paris,

chez
LEVRAULT,)ibrau'c,me iallarpe,St.–JS56. etc.

P~ti-is,eliez LE~'P%-AULT,libriii-e, i-tie la Ilai~pe, ~;1.

dronisie catirri~Y~i~ .h.r ~~S rhoïdesamaurosc,

cataracte, surdité, quintedétour gastrite,hv-F~n'c~tM .~av~ ~S" P~<ys.e, epiiepsie,g)andM et éruptions,que tous )esma)ades c~~irunn, peuYLn!,ne non payer qu après ta preuve du succès. (Afirauchir.)
S ~~a!son_connue pour son cran

c:>~S-B-ssot~ment, cumpiet et varie.
¡;s~S.e~if a ]'ë!~ante papeterie io S~f..)),!e d'estampittes ncuve))es~ S S -=-~s' 'rs Hux papiers,?.~?" )'samc!!(;terca!iies.

MontpeUier. ~.t.Tp T~~5–m0t-M5Sainmng~e. 77 M-~T~~4M .-170La~ocheHe. w- ,t1 < w-Cotfnacnauveau.S52<t-&'760–<75f75'SQnu'm!~ 92 M- 9'7S5–'lOO190.-MOVieux.12170-13630–ToO '-2*)!)
EspniTS/ti.

`Sainton~c. 'àLohe.
1LuRuchHUc.l'iufte~cuie. 75~-7790–lô3153.)MProvence. <M~utpeÏUer. 9735- '–203

HUU.E.-fHortb;)rrMrej,ttMki).,Mcomp[t!,60/0.Otite comunme,HO;Fitte~Hte, 0;StmtMetietUe,l'Ma20t);Notnette,MOA2t5.
SAVOX. MaroetHe.htoupâte,MO hU.,e<cotap[e, ta 0,0, tM; Bhnc, t50;e, tM.

HAVnE.ttf)<!c<'mbre)SM.
EntréitenriviÈrf':

t. e hrifk trançats)')tercu)e,tap. Attazin, ten. de Samt-Dotntne-ue;chargéd'acajou.).<!paqm;buta!ner)cainChat'tM-CNr<'oU,cap.Lee, ett reiachepottrcause du tiiuts eon-tra ires.
Po)nt*deSot'tics.

SurRadc.Le paqncbot amët'tcatn Henri !V, cap. Kearney, en relâche pour(âme de vente contrat-

"&!MH<X=~~a~MCX*uqhM~T~i)~M9~H~amMit=Nf'ftMNaeN~MmttaM~

MONITEUR.
~ouveMesdeConstantime.

DÉPÊCHE TÉLËGRAPHtQUE.DÉPLCIIET~L~GItAYHI(7UE.
Bone.

Le maréchal Clausel a ]~L !e ministrede la guerre.L'expéditionde Constantinen'a pas eu un succès complet.E!!e s'est
transforméeen qu elquesorte, par un événement extraordinaireen de-
hors de toute combinaison, en une véritable ~et forte reconnaissance,a,la smte de iaquellej'ai pris position a trois petites journéesde Cons-tantine par l'établissementdu poste de Guelma.
g Mgr le duc de Kemoursse porte bien.

L'expédition n'a rencontre de Bonne à Constantineaucunennemi,
aucun obstacle sur la route, les tribus venaient au-devantd'elle, etmauifestatentlem-joiede voir les Français arrivera Constantine

(Interrompu par la nuit.)

Ze /c~) e.'i eAe/, ge'f;< rM/M/M~/c, EMILE DE G~AR~)~

Paris, Imprimeriede BËTHUKEet PLO.V, rue deVaugira)d,.56.

–Les cdtteurs Uc t'!7<ertP;'«o)~?!te, MM. Firmin Didot frères contf-
nuent avec activité la publication de leurs ouvrages à bon marchc-dëjaits
ont publie ies œuvres comptetes de Mme Cottin,5Yo) iu-8"; 7'o~t/o~

2voL in-it"; 34 yotumes de la coHection comptete des romaHS \Va)tcr Scoit"
4 \'o)umcs des romans de Coopcr, etc.– Tous les mois nous annoncerons tesprincipauxouvrages mis en vente; (~c!r aux Annonces.)–M. le ministre du commerce et M. te préfet de la Seine ont visité, di-
manche, 11 décembre, l'exposition desproduitsde )a manufacture royate d'Au-
busson, boulevard Poisonnicrc, 25. La bcau'e et )a richesse des objets expo-sés ont valu à M.Jatandrouze,propriétaire de ce riche établissement les é-iogcs on ne peut plus ûatteurs de M. le ministre et M. le préfet' qui en se re-
tirant Font fe)icite sur les progrès qu'i) a fait faire a cette industrie.L'expo-sthon aura encore iieuaujourd'nui,ju!qu'a7iteures.

SCOTTformera 28 yoiumcs. Son prix sera de UU fr.
environ. EUe seraachevée tin janvier prochain.~J~B

L'ESPION,tomeIV. ifr.TOc.
PAUL ET VIRGINIE, par BER~ARM~ DE SAMT-

riEKRE.LACHAUMIËRHI~'DIENNEetjLECAFË
DE SURATE, pat ic mëtne. GÀLATËE, ESTELm
RUTH ET ROUX et LES TREIZE NOUVELLES
par FLORtA~.LES IDYLLES de GESSNEtt. UuseutYolumein-S" lt'r.90c.

ANQUET1L (Histoire de France), i" fivraisotL. L'ou~
vragcenLierfbrtUfmt~vutumescoûtera.. 11 frLES RUINES DE PALiMYHE, par woou et HAi.
Ktxs, traduit de )'ang)ais; 1 vot. in-4" aYcc57p!an-
ches, dont jMALDidot ont acquis ta'propriété, n fr

DES BESOINS ACTUELS/DE

PARAPLUIESET OMBRELLES A [iARU~HTA BASCULKS
supprimant toute E~TAU~E et liESSCRTS d.ms les n)aHchf<
qm ne peuv~'itt pas fc rctaurncr par ieYent; les voyageurs ppu~
vent s'en procureren canne )nobHe; iisscremptacent'aYotontc.
Chez CAXAL (brevetë), rue Montmartre, tua.nrcs le boule-Yard.

électro-clrimique interne du docteurBacinairx,
placa P.opale,9

au 141arais. Elle guéra.si bien les n:aux chroniques appelés Irémor-

VH-ft-t'M/cco/cf/eFo!35,r!;eJ)fo)!<CH.et'.
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rOtK J.ES MESSIEURS ET J~ES DAMES,

Tenus avec te soin et ]a propreté qu'exige ce genre d'<i-
tabttssement.


